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  Le cheikh Akram, prince arabe et richissime industriel, convie Ayyam et son mari Camille pour un séjour au Groenland, dans son palais de glace. Mais l’invitation prend la forme d’un piège sexuel : remercié et renvoyé en France, Camille doit abandonner son épouse aux perversions du cheikh. Tandis qu’Ayyam succombe à l’autorité de son nouveau maître et aux charmes lesbiens de Badra, guerrière et garde du corps d’Akram, Camille ourdit une opération de sauvetage, aidé de son secrétaire Abdel – godemiché sur pattes qui lui fouille régulièrement le fondement – et de son assistante Monique… Une aventure glaciale et très chaude à la fois !


  Le temps d’une aventure, Gaspard de la Noche « prête » son héroïne Ayyam à son ami Pierre Charmoz, qui poursuit la débauche de la jolie jeune femme. Que deux maîtres de l’écriture se « passent » leur soumise, objet obéissant de leurs fantasmes et de leurs perversions, n’est-ce pas l’ordre logique des choses ?


1. Au plus haut des Cieux

— Ayyam ! Ayyam ! Réveille-toi !

Allongée sur les draps de soie froissée, Ayyam s’étire puis s’entortille dans les tissus qui soulignent ses formes parfaites.

Camille, penché sur son épouse, se repaît de ce spectacle indigne de sa misérable condition de ver de terre avaleur de sperme. Ah ! quelle douce nuit ! Il garde sur sa langue la saveur d’amande douce de l’éjaculat de son amant, Abdel, et son fondement frissonne au souvenir de l’impétueuse saillie du godemichet conjugal… « Gaude mihi : réjouis-moi ! » Mais ce matin, Camille et Ayyam – Ayyam et Camille, pour respecter l’ordre des puissances – ne paresseront pas au lit à flairer sur leurs corps les traces des débauches nocturnes : rendez-vous au Bourget à dix heures pour s’envoler vers… une destination qui leur sera révélée une fois l’avion et ses passagers dans les airs. C’est la volonté du Cheikh ibn Abdawi, l’un des plus importants clients arabes de Camille.

Camille soulève le drap et flatte la pointe d’un sein. Ayyam gémit. Il pince le bouton de chair. Ayyam ouvre les yeux.

— Camille ! Que fais-tu là ? Où est Abdel ?

— J’ai renvoyé ce coquin chez lui. Il ne manquerait plus qu’il s’installe ici !

Ayyam sourit. « Chez lui » désigne le studio aménagé dans les combles, que l’on peut atteindre soit par l’escalier principal de l’immeuble, soit par un colimaçon dans le dressing de son mari. Il est donc aisé à ce dernier de faire apparaître et disparaître son amant au goût de fleur d’oranger. D’ailleurs, il n’est pas le seul à utiliser l’accès secret, mais chut ! Ayyam s’en voudrait d’une bouderie pour un motif aussi futile.



Ils arrivent au Bourget un quart d’heure avant le décollage. Le Falcon 2000 S flambant neuf, aux couleurs prétentieuses de l’émir milliardaire (des entrelacs jaune canari sur lit de bleu de Prusse), étincelle tel un rapace prêt à l’envol. L’émir lui-même vient accueillir ses invités en haut de l’échelle.

— Bienvenue, mes amis ! Mon humble demeure est la vôtre.

Bel homme dans la quarantaine sportive, vêtu à l’occidentale d’un strict costume, il s’écarte avec une légère inclinaison du buste pour laisser entrer Camille, puis il baise la main d’Ayyam.

— Madame, on m’avait vanté votre beauté, mais ce n’étaient que racontars : vous n’êtes pas seulement belle, vous resplendissez comme Shéhérazade lors de la mille et unième nuit.

Ayyam, troublée, sourit à leur hôte.

***

La cabine est aménagée en studio.

— Nous aurions pu prendre mon Airbus 320, plus confortable avec ses cent mètres carrés… Nous serons plus à l’étroit dans le Falcon, mais je veux pouvoir me poser n’importe où.

Ayyam lève un sourcil interrogateur.

— Voulez-vous dire que vous ne connaissez pas notre destination ?

— Non, chère Ayyam, pas plus que Camille… Puisque c’est vous qui allez nous l’indiquer !

Camille et Ayyam échangent un regard d’incompréhension. Que veut dire le prince Akram (« le plus généreux ») ? L’émir frappe dans ses mains. Une ravissante hôtesse pénètre dans la cabine. Après avoir débarrassé les passagers de leurs bagages à main, elle leur propose des rafraîchissements. Le prince invite le couple à le rejoindre dans le profond canapé aux accoudoirs laqués griffé Claude Dalle (« d’assez mauvais goût », se dit Ayyam). Le cheikh part d’un franc éclat de rire :

— Chère Ayyam – Camille, m’autorisez-vous à appeler votre divine épouse par son prénom ? –, j’ai remarqué votre oh ! très discrète moue. Vous n’approuvez guère mon mobilier : trop voyant, nouveau riche… (Ayyam rougit et plonge le nez dans son bloody mary.) Que vous êtes délicieuse quand vous rougissez ! Moi non plus je ne l’aime pas ! Je préfère de loin le design et les vrais matériaux : le bois, la laine écrue… Mais je dois parfois composer avec l’image que l’on attend de moi. Un milliardaire arabe aime le luxe ostentatoire, n’est-ce pas ? Buvons donc à l’argent… et à la beauté. Attention ! nous décollons !

Une très légère vibration, une vague sensation de pesanteur… Le Falcon est déjà dans les airs.

— Il nous faut rapidement déterminer une destination, nous ne pouvons pas tourner en rond dans le ciel parisien jusqu’à épuisement du kérosène. Chère Ayyam, plongez votre main innocente dans le chapeau.

La ravissante hôtesse tend à la belle Copte un haut-de-forme débordant de petits papiers pliés. Ayyam, amusée, brasse les papillons de vélin et en tend un à l’émir – qui s’en empare en laissant ses doigts sur ceux d’Ayyam plus longtemps que nécessaire.

— Narsarsuaq, déchiffre le prince en pouffant. Où cela peut-il bien être ?

Il pianote sur son ordinateur :

— Sur la côte sud-ouest du Groenland. Quelle idée, Ayyam ? Voulez-vous nous faire mourir de froid ?

— Mais…

Le prince change subitement de ton.

— Cela suffit, putain copte ! Tu cherches à nous détourner de notre destination sainte, Djeddah. Tu vas être châtiée ! Badra (« pleine lune »), empare-toi de cette fille !

Badra, qui maîtrise plusieurs arts martiaux, n’a aucun mal à immobiliser Ayyam au sol, malgré les protestations de celle-ci. Les deux femmes, haletantes, sont poitrine contre poitrine, la souple fille du désert frottant mine de rien ses seins contre les pointes qu’elle devine dressées sous le fin corsage de soie sauvage. L’émir se tourne vers le mari de sa belle prisonnière :

— Camille, veuillez vous installer sur ce siège, à l’arrière de l’appareil. Je ne vous tiens pas pour responsable de la conduite honteuse de votre femme, croyez-le bien.
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